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O  Y  A  G  E 

DE    VERSAILLES 

.A     PARIS. 


Quand  viendra  le  retour? 


XjlUtrefois,  lorfqu'une  armée 
rcvenoit  chargée  des  palmes  de  la 
vidoire ,  ua  Peuple  héros ,  raffemblé 
près  du  char  de  triomphe ,  les  yeux 
fixés  fur  un  chef  glorieux  ^  voyoît 
traîner  à  fa  fuite  le  vaincu  cons- 
terné ,  couvert  d'ignominie ,  abattu 
fous  le  poids  de  fes  chaînes,  Combiea 
nous  avons  fait  de  progrès  dans  la 
fcience  de  l'humanité  1    IndomptabJ© 
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(2) 

ennemi  ,  vainqueur  trop  généreux  ; 
le  François  adore  fa  conquête.  Voyez 
les  ennemis  ?  Où  font  les  vaincus  ? 
A  qui  s'adreffent  ces  cris  de  joie,  #ies 
élans  de  Taliégrefle  ? 

Le  Républicain  qui  tenoît  ce  dis- 
cours y  à  la  fortie  de  Verfaîlles  ,  s'ea 
alla  ,  voyant  qu'on  ne  Técoutoit  pas  ; 
qu'eût- il  dit  3  s'il  fut  venu  jufqu'à 
Paris  ? 

Venoît  après  lui  certain  Abbé^  que 
ce  départ  raffura.  Le  ton  terrible  du 
Patriote  l'avait  fait  trembler.  Comme 
il  fut  à  fon  aife  !  comme  la  parole 
lui  revint  !  ôc  les  jolies  chofes  qu'il 
difoit.  Ho!  ho!  il  voudroit  perfuader 
nos  Soldats!  àla  lanterne,  M.  TAbbé^ 
à  la  lanterne  j  M.  l'Abbé  difparut. 


(?) 

J^aiiroîs  bien  des  chofes  à'dîrè,  fî 
Je  voulois  ennuyer  mes  chers  Leâeurs 
déroutes  les  réflexions  politiques,  anti- 
politiques /échappées  à  nos  voyageurs  ; 
c'étoit  ceci,  c'étoit  cela.  On  glofoit 
fur  les  droits  des  Peuples,  fur-  les 
devoirs  des  Rois  ;  &  ^  mais  je  veux 
voir  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  voi- 
ture magnifique.  Ah!  pefte  fpit  de 
cet  automate  bleu  ,  il  m'empêchera 
a  approcher  ;,&  cet  autre  éventé,  qui 
me  pouffe.  Hé  ,  Monfieur  !  je  fuis 
Citoyen.  ^ 

-  Eh!  c^eft  bien  lui ,  ce  cher  enfant, 
ce  petit  Poupon,  qu'ir'eft  joîî'  !  vivo 
Monseigneur  LE  DAUPHIN!  La 
bonne  femme '(j'ai  faifoit  tout  ^dè^  *ta^ 
{>agè,  alloit>^c^du^ok  Ife^    braiTiche  I 


l  4/) 
fa  maîn  ;  crie  donc  auffi ,  toi,  ma  voî* 

fine,  c'efl:   bien  prendre    ton  temps, 

pour  être  enrhume'e. 


Sur  lès  genoux  d'une  grande  PrincCi^Te , 
Un  jeune  enfant ,  le  frère  de  l'Amour  ^ 

Ne  reçoit  pas  une  carcfTe , 
Qu'à  fa  Maman ,  il  ne  rende  à  fon  tour, 

-   ■  r 

Mlmâri,  nous  allons  à  la  Fête, 
Lui  difoît-îî ,  en  riant  de  bon  cœur: 
Oui ,  mon  ami ,  jouis  de  ton  bonheur  ^ 
Ceff  le  T  t^n^ois  qui  nous  Papprête» 

Eli  difant  ces  mots  ,  elle  embraffoh 

fon  fils  ,  &  quelques  larmes Elle 

embraffs  fon   fils ......  Prînceff^  !  idi- 

fpk  av^ç^în^ignatiein  up  vieux  Gentih 
](iommie;qui  ne  l'aime  pas  î  Mais ,  nouS 
gutres  br^av^  ^^s  >  nous  difions,  Print 
Çqffe^rO^  feuli?jai^r.YiÇé>§  rendra  rai©gsM[ 


3c  tous  les  François.  On  approchoîc 
de  Paris ,  fie  le  cœur  du  bon  Roi  voloit 
au-devant  de  tous  fes  enfants.  Avec 
quelle  émotion  il  attendoit  le  refpec- 
tablc  M.  Baiily ,  qui  venoit  lui  renou4 
veller  l'hommage  de  fes  fiaeles  Sujetsi 

DISCOURS  DE  M.  BAILLY, 

Le  Roi  verfoit  des  larmes^ 

KÉFONSE     DU    ROI. 

Ze  Roi  verfoit  des  larmes^ 


«  Vive  la  Nation  !  vive  le  Roi  !  pé- 
»  rîlle  k-Calotte  !  »  ces  cris,  répétés^p^ 
fix  cents  mille  bouches  ,^fbrmoienc  îd' 
plus  vharmom^ux  _  de^À  QQiiçqrts  pQt/^ 
des  oreilles  patriotiques  3  tandis -q-iie 
tpiUt.Pari^  recefiitilToxt ii^  tant  dacola- 
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nïatîons ,  le  char  précieux  fur  îequcl 
tous  les  vœux  appelloient  la.  félicité 
efl:  arrivé  à  l'Hôtel  de  Ville,  toute 
brillante  d^illuminations  ;  la  Royale 
Famille  s'efl:  rendue  dans  la  Salle  oh 
fa  préfence  étoit  attendue. 

»  P'autres  parleront  de  tous  les  Dif- 
cours  que  le  fenjtinaent  a.  diûé  à  nos 
François. Moi,  je  ne  vôyois que  limage 
augufte  de  la  Patrie,  dans  cette  Af- 
femblée. 

De  l'Hôtel  de  Ville ,  on  *a  conduit 
la.  Famille  Royale^  au  Louytse-^^  où  je 
vpudrois  qu'on  gravât  cejcrs^: 

Far  urhi  Domus  hœc;  urhs  orbi  \  neutraque 
:  gentL 

-.- -Ce  Palais  égale  la  Capitale,  ia-Ca- 


(7) 
pîtale  ëgale  le  Monde ,  &  rien  n'égale 
la  Nation. 

Les  Dames  de  Paris,  qui  ont  fi 
bien  mérité  de  la  Patrie,  font  dignes 
<de  le  garder  elles-mêmes» 

FIN. 
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ChezGARNERY,  &  VoLLAND,  Libr'alrc j^ 
guai  des  Auguftins ,  JN"".  2^, 
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